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D ESC  RI  PT  ION  de  Ci  qui  a précédé  ^ 

fuivl  cette  augujie  cérémçme. 


raité  de  jaiorale  d’un  pmij^e 
peut-être  le  recueil  ,des  fêtes  de  la 
liberté.  C’eft  par  dès  jeux  de  des  fpeâaeies  qidan 
peut  infpirer  aux  à© mines  l’amcair  des  meeu^s 
& le  coura^f  de  vertu.  J>e  langage  £éyèm 
des  lak  , s’il  fe  fait  entendre’  au  e^ur  humam,, 
n’en  perfuade  pas  aifément  l’dbfery?^tic>n , paroe 
qu’elles  n’impofent  que  des  facrifices , & qu^ 
l’enthoufiafme , l’émulation  de  la  gloire  peuvent 
feids  commander  des  facrifices.  S’il  eft  un  peupfe 
capable  fur- tout  de  cette  ambition  des  grandes 
chofes  , c’eli  le  peuple  firançais.  Qu’on  ouvre 
nos  annales , & que  , fans  être  r<.  butés  du  pro- 
fond avuiü'ement  de  •nôs  pères  , çn  rreaionte 
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jufqu’a  îa  feule  époque  que  notre  hiftoire  piiîffe 
avouer  ^ je  parle  de  Pinflitution  de  la  clievalerie 
qui  vint  confoler  cette  terre  de  fervitude  , 
expier  les  forfaits  , les  brigandages  & les  affaf- 
finats  dont  nos  faites  font  fouillés.  Qu’eft-ce 
qui  faifoit  naître  , qu’eil-ce  qui  développoit 
dans  les  âmes  ces  fentîmens  d’élévation  , cette 
fierté  ^d’honneur  ^ cette  paiTion  de  la  juilice  qui 
firent  le  caractère  de  nos  brillans  chevaliers  > 
N’eft-ce  pas  dans  les  bals , dans  les  joutes , 
dans  les  tournois  , que  fe  formèrent  ces  héros 
dignes  de  rappeller  les  temps  fabuleux  des 
Théfées  & des  Hercules  ? N’eft-ce  pas  là  qu’ils 
juroient  à leurs  dames  de  mourir  pour  l’hon- 
neur & pour  elles  > Et  n’eft-ce  pas  fous  leurs 
yeux  qu’ils  tenoient  leur  ferment > Je  fuis  loin, 
fans  donte , de  vouloir  reiTufciter  ces  redrejfçurs 
de  torts  qui  cour  oient  les  aventures  & par  monts 
& par  vaux.  Mais  fi  nous  avons  hérité  de  quel- 
ques-unes de  leurs  affeftions , il  faut  les  diriger 
vers  un  plus  noble  but  ; il  faut  que  nous  aimions 
la  liberté , comme  ils  aimoient  leurs  maîtreffes , 
& que  l’honneur  chimérique  des  courtifans  pa- 
ladins foit  remplacé  par  les  mâles  vertus  des 
âmes  républicaines. 

On  a daigné -accueillir  les  fruits  de  mon  zèle 
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dans  la  defcription  que  j’ai  donnée,  du  pade 
fédératif,  on  a jugé  avec  indulgence  les  erreurs 
& ics  inexaélitiides  qu’il  etoit  impoilible  de  rec-: 
tifier  dans  la  précipitation  des  circonftances , & 
l’on  m’engage  à continuer  le  récit,  d’une  fête 
dont  il  eût  été  bon  que  tous  les  français  , que 
tous  les  hommes  fuffent  témoins.  Puilfent  nies 
elibrts  remplir  les  vues  de  mes  concitoyens  ! 
Piiillé-je  méritêr  le  prix  le  plus  cher  à môn^ 
cœur,  i’eftîme  de  mes  frères  ! 

Chez  les  anciens  , dans  leurs  fêtes  fo^emnelles,^ 
c’écoit  i’ufage  de  lire  la  vie  des  hommes  qui 
avoient  le  mieux  mérité  de  la  patrie , & la  gloire 
fuivoit  les  belles  adions  dong- temps  encore 
après  que  la  mort  avoit  enlevé  ces  héros  à l’ad- 
miration de  leur  fiècle  : parmi  nous  , c’eft  un. 
ufage  que  la  fenfibiiité  du  peuple  a confacré , j 
d’apporter  aux  pieds  de  la  ftatue  de  Henri 
l’hommage  de  la  reconnoilTance  r de  l’implorer 
dans  nos  malheurs,  & de  Jiii  faire  partager  notre 
allégreffe.  Quand  lin  minifière  impie  ofa  attenter 
aux  droits  des  péuples , ce  fut  près  de  Henri 
que  nous  allâmes  dépofer  nos  plaintes  & nos 
judes.  réclamations  ; quand  nous  avons  hrifé  le 
joug  des  tyrans  , nous  marchions  en  invoquant 
fon  nom  , & fa  datue  fut  décorée  du  figne  de 
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Kôtfê  lîbèrté,  de  la  cocarde  nationale  : aujour- 
d’hui que  nous  célébrons  nos  fuccès,  c’eft  encore 
fous  les  aufpices  de  ce  dieu  tutélaire. 

Le  foîr  des  trois  jours  qui  fuivirent  la  confé- 
dération , le  peuple  fe  rafTembla  fur  la  Place 
Dauphine  polir  le  bouquet  de  Henri.  Sa  ftatue 
étoit  ornée  de  rubans  aux  trois  couleurs  : a fes 
côtés  , fur  le  devant  de  la  baiuftrade  , deux  mé- 
daillons repré fentoient  MM.  la  Fayette  & Baiily 
préfentant  des  fleurs  au  plus  chéri  des  rois  \ au 
milieu  cette  infcription  : ^ 

Il  eut  l’amour  du  peuple  ; 

Louis  Seize  eft  fon  héritier. 

Le  premier  foir , les  prêtres  d’une  paroiflTe 
vôÏÏine  furent  amenés  fur  la  place  , ou  ils  chan- ‘ 
tcrent  le  Te  JDeum  & Pe  Dominus  exaudiaU 
Bientôt  ces  cantiques  , profanés  trop  fou  vent 
furënt  oubliés  pour  ce  re frein  charmant  : 

Vive  Henri -Quatre,  . , 

' Vive  ce  roi  vaillant.  r 

Unè  muflqiiô  pleine  de  gaîté  aCcompagnok 
lé^  cîianfons  & les  hymnes  a fa  gloire  : des^ 
dan  fes  fe  font  formées  ';  ôt  les  plailirs  ont  été 
prolongés  iùfqifau  jour.  - ^ ' 
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L’illumination  brillante  de  l’hôtel -de -ville 
a mériré  les  éloges  des  hommes  de  goût.  On  a 
regretté  qu’elle  ait  commencé  fi  tard  , & qu’une 
économie  déplacée  en  ait  privé  les  citoyens 
pendant  les  trois  nuits  defiinées  aux  plaifirs. 

On  a remarqué  ces  deux  infcriptions  : 

Tous  les  foîdats  font  frères , 

Tous  les  citoyens  font  foldats. 

Notre  union  fait  notre  force. 

* Les  autres  étoient  les  mêmes  qu’au  Champ 
de  Mars  , parce  qu’elles  doivent  être  gravees 
par- tout. 

Le  lendemain a peine  s’appercevoit-on 

qu’on  étoit  au  lendemain.  C’étoit  la  même  - 
afHlience  au  cirque  , à l’autel  de  la  patrie , 
à l’arc  de  triomphe.  Le  même  homme  qui  la 
veille^ avoit  parcouru  toute  l’étendue  du  Champ 
dé.  Mars , le  parconroit  encore  , il  iifoit  encore 
cés  infcriptions  immortelles  qu’il  favoit  déjà 
moi-même  , qui  croyois  en  avoir  donné  la  def- 
cription , je  le  /décrivcis  de  nouveau  : que  de 
chofes  j’avois  oubliées  ! Comme  mon  ame  aboli- 
doit  en  fentimens  délicieux  inexprimables  ! Oh  ! 
j'y  veux  retourner  tous  les  jours  de  ma  vie 


oüî**  tons  les  joîirs  de  ma  vie * Mais  fi  je 
n’habite  pas  dans  ies  murs  de  Paris,  du  moins  ^ 
en  quelque  contrée,  fur  quelque  plage  que  la 
fortune  me  jette,  tous  les  ans,  le  14'jmfiet, 
mes  mains  rafïembleront  des  pierres-,  ^ des 
branches  d’arbres  -,  je  dreiTerai  un  autel  'a  la 
patrie  ; le  jonc  fe  courbera  en  arc  de  triomphe; 
j’ombragerai  la  galerie  nationale  ce  fleurs  & 
de  feuillage  : ce  ruiffeau  fera  la  Seine  *,  & ces 
fièges  taillés  dans  le  roc  formeront  l’amphi- 
théâtre oii  je  placerai  l’image  de  mes  concitoyens. 
Alors  mes  mains  s’élevront  vers  le  ciel  , je  p- 
lerai  d’être  fidèle  a la  liberté  : 

O toi  qui , defcendu  de  ta  demeure  fainte, 

Contemples  tes  heureux  enfans  ; • ^ 

• Toi , dont  la  majefté  plane  fur  cette  enceinte,  ^ 
• Dieu  des  deux , reçois  mes  fermens  1 , ; 

' T-»e  dimanche  1 8 juillet , les  parifiens  pronie— 
noient  lears' frères  de  fpe,aacîe  en  fpedade.^ 
Xe  cliamp  de  ia- confédération , eonfacré  défor-  , 
inaisaux  fêtes  nationales , étoit  couvert  de  foidats 
qui  fe  préparoient  à une  revue.  Le  commandant, 
général  s’cft  placé  près  du  maire  de  la  capitale. 
A la  defcente  de  ia  galerie,  les  troupes  le  font 
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avancées  en  bon  ordre.,  enorgueillies  des  regards 
de  leurs  chefs  & de  leurs  concitoyens- 

On  avoit  annoncé  l’expérience  d’un  globe  qui, 
paré  des  trois  couleurs,  devoir  s’élever  à Piiiftanr 
de  la  revue,  & déployer  dans  les  airs  le  drapeau 
de  la  liberté.  Il  a paru , en  effet,  fur  la  gauche, 
mais  pour  retomber  auiîi-tot  : les  battemens  ont 
applaudi  a fa  chute  : & loin  qu’on  en  tirât  im 
mauvais  préfage  , il  femble  qu’on  eût  été  fâché  de 
le  voir  réiilfir  ; car  on  eût  perdu  force  bons  mots, 
que  l’occafion  infpire  toujours  â la  gaité françaife. 
En  effet,  un  gros  ballon,  qui  retombe  en  voulant 
s’élever,  reffembloit  aiTez>à  quelque  chofe  qu’il 
n’étoit  pas  difficile  de  deviner.  Delà,  les  coirS- 
dérés , précédés  de  la  mufiqiie  , ont  été.  conduits 
à la  falle  du  fefiin  , où  des  convives  aimables  les 
attende ient  ; mais  d’autres  plaîilrs  les  appellent 
fur  les  bords  de  la  Seine  , ou  le  fignal  de  Iz 
bataille  eft  donné.  J 

Les  joûtes  fur  l’eau  étoient  abolies  à Fark 
depuis  deux  ou  trois  années  & cela  , par  la 
grâce  de  MM.  les  prévôts  des  marchands,  lef* 
quels  s’embarraffbient  fort  peu  que  le  peuple 
eut  un  fpeélacle  innocent  & agréable,  loifque 
ce  divertillément  n’éîoit  utile  qu’à  la  tourbe 
menue.  En  effet,  ce  fpedaclc  iioiiT-pîivié-gîi 
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ne  payoit  & ne  pouvoir  payer  ' aucune  rétribu-  y 

tion  aux  perfonnes  en  place  de  la  ville  & de 
la  police  ; ces  fpcdacles , en  conféquence , félon  ^ 

les  principes  d’alors,  étoient  au  moins  ir.uti.es,  _ , 

fl  même  ils  n’étoient  dangereux.  Car  voi.'a 
comme  ces  vampires  raifounoient  : IS  ous  avons 
mis  des  impôts  fur  le  pain , fur  le  vin , fur  la  . ^ ^ 
viande,  fur  tout  enfin -,  partant,  il  eft  plu?  que  / 
iufte  d’en  mettre  fur  les  plaifirs  ; car, 'a  la 
rigueur,  ces  gens-l'a  (ftyle  de  l’ancien  régime ) 
pourroient  fort  bien  s’en  paffer-,  &,  d’apres  la  ^ 
majeure  & la  mineure  de  ce  fyllogifme  in  bar- 
tara,  les  monfeigneurs  tiroient  une  fort  bonne 
conclufion.  Heureufement  nous  pouvons  enfin  / 
fans  crime  chanter  , danfer  & rire  k notre  aife , 
nous  pouvons  revenir  à nos  jouteurs/ 

La  troupe  des  lanciers  s’efl:  raffemblee  a la 
porte  Saint-Antoine  vers  les  trois  heures  de 
l^après-dîper  , ayant  arboré  la  livrée  rouge  & 
bleue  , livrée  qui , avec  le  coftume  d ufage  , 
forme  la  réunion  des  couleurs  devenues  fi  clières 
à toute  la  France.  Le  nombre  des  athlètes  fe  ^ 
.juontoit  environ  à trois  cents , y compris  les 
bateliers  , un  janot , un  arlequin  & un  autje 
perfonnage  burlefque  , tel  que  celui  qu’on  voit 
dans  nos  départemens  méridionaux  , & liir-coiît 
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à Venîfe  , où  cette  lutte  efl-  fort  célèbre  ; câr  îéâ 
gondoliers  du  pays  fe  livrent  des  combats , donc 
le  fujet  eft  tiré  de  l’Arioile  ou  du  TaiTe  , qu’ik 
favent  -prefque  tous  par  cœur  : Ils  repiefentent 
même  , à leur  manière , des  canevas  de  comédie. 
On  fe  querelle  , on  fe  brouille  , on  fe  bat  avec 
un  autre  champion  pour  une  dulcinée  , on  jette 
fon  rival  à l’eau  : bientôt  furvient  le  commidaire^ 
les  archers  ; & , s’ils  ne  font  pas  les  plus  forts  ^ 
on  les  jette  aufîi  à l’eau  , &c. 

Un  détachement  de  gardes  nationaux  , fuivî 
d’une  mufique  militaire  , précédoit  ce  cî>rps  , 
lequel  on  pourroit  nommer  corps  amphibie  • car 
il  faut , pour  ainfi  dire  , qu’il  ne  craigne  pas 
plus  Peau  que  la  terre  : la  iiîarclie  ouverte  , ils 
ont  été  droit  aux  Tuileries paffer  devant  les 
fenêtres  du  bon  Louis  XVI  & de  fa  famille  : 
oh  en  vaut  mieux  d*étre  regardé.  Nous  vous  lailTons 
à penfer  s’ils  ont  bien  été  accueillis  : de  là  , ils 
ont  été  au  Palais-Royal.  Après  cet  hommage 
rendu  au  prince -citoyen  qui  i’habite  , iis  ont 
traverfé  la  rue  Saînt-Hoiioïé  , & fe  font  rendus 
entre  le  Pont- Neuf  & le  Pont-Royal  , lieu 
qu’ils  ont  choifi  pour  la  commodité  du  public  ; 
car  jadis  ces  jeux  ne  fe  doniioient  qu’au  Gros- 
Caillou  ou  à la  Râpée.  Enfin  , entre  fix  & fepf 
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heures  , les  batelets  décorés  d’un  pavillon  trî-. 
color , ont  commencé  a fe  féparer , à fe  chercher, 
à fe  fuir , puis  à s’approcher  , puis  à s’éviter, 
puis  à fe  joindre  ; puis  les  aflaiilans  des  deux 
partis  à fe  mefurer  de  l’œil , à fe  menacer  de 
la  voix  , & fur-tout  de  la  lance  , puis  enfin  a fe 
culbuter  de  part  & d’autre  fur  lès  nymphes  de  k 
Seine  , a la  grande  fatisfaéHon  des  fpedateurs  , 
qui  , à chaque  chute  , ne  cefibient  de  crier  en 
riant  : Bravo  , bravo  , cejl  un  arijiocrate» 

Les  vainqueurs  ont  été  fêtés , embrafies  , portés 
en  triomphe  ^ puis  la  foule  a couru  au  fauxbourg 
Saint- Antoine  , en  tournant  fouvent  les  yeux 
vers  le  Pont  - Neuf , ou  fe  droit  un  feu 
d’artifice  encore  en  l’honneur  du  généreux 
Henri. 

L’emplacement  de  la  Baftilie  étoit  entouré  de 
piliers  nombreux  , garnis  de  feuillage , & entre>« 
lacés  de  guirlandes  de  diamans  que  fembloit 
former  à l’œil  l’illumination  prolongée.  Au 
centre  s’élève  un  pavillon  artiftement  décoré  , 
cil  fe  placèrent  les  différentes  troupes  de  mu- 
ficiens.  Une  pièce  de  bois  de  foixante-dix  pieds 
' de  haut , comme  une  colonne  , au  pied  de 
laquelle  le  pavillon  eft  appuyé  /porte  un  drapeau 
fur  lequel  efi  écrit  : Liberté,  Sur  les  débris  des 
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huit  formidables  tours  , Part  a créé  des  bofquets 
enchantés  qui  nous  rappelleroient  les  fiècles  de 
la  féerie , fi  quelque  chofe  pouvoit  étonner  cliei 
les  Français  : a tous  les  cotés  correfpondans  , 
s’élèvent  des  pyramides  enflammées  par  la 
multiplicité  des  lampions. 

C’eft-lk  qu’un  peuple  immenfe  foule  aux  pieds 
le  defpotifme  abattu;  dans  les  tranfports  de  fon 
allégrefTe,  il  fait  retentir  de  chants  de  vièloire 
ces  lieux  où  l’on  n’entendoit  que  des  gémiflTe- 
mens  & le  fiîence.  On  a formé  des  danfes 
patriotiques , au  bruit  d’une  mufique  harmonieufe 
& vive  ; la  préfence  du  général  a embelli  la 
fête  ; & la  nuit  entière  s’efl:  paflee  dans  les 
plaifirs.  Quelle  nuit  pour  les  hommes  qui  en 
avoient  pafle.de  fi  longues  & de  fl  douloiireiifes 
dans  ces  mêmes  lieux,  & qui  danfoient  là  où, 
pendant  long- temps  peut-être , avoir  été  creufé 
leur  tombeau  ! Etiez-vous  alors  avec  vos  conci- 
toyens , vous  qui  leur  avez  tant  de  fois  arrache 
des  larmes  fur  vos  malheurs , homme  infortuné 
qu’une  vengeance  inhumaine  avoit  dévoué  à un 
fupplice  affreux  ? Quels  mouvemens  excitoient 
dans  votre  ame  le  fou  venir  de  vos  douleurs  & 
le  fentiment  de  vos  jouiflances  ? Aviez -vous 
à vos  côtés  cetta  amie  fidelle , dont  la  confiance 
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ne  fut  ] agi  aïs  ébranlée  par  vos  revers  ^ &•  quX 
n’eut  pas  la  confolation  de  partager  les  rigueurs 
de  votre  prifon.  Sans  doute  vous  lui  paniez 
de  fon  abfence,  de  vos  lettres,  de  fes  peines, 
de  vos  efpé rances , de  votre  réunion  , de^  ces 
chants,  de  ces  darfes,  & de  ces  pleurs  miitiiels 
qui  ne  pouvant  jamais  être  eiTupés,  couleront 
pourtant  avec  moins  d’amertume. 

Si  quelqu’un,  dans  fes  mëditarions,  s’eft  jamais 
dit  à lui -meme,  que  deviendra  la  Baftille?  li 
étoît  loin  de  fonger  qu’un  jour  viendroit  oii  les 
Pariliens  donneroieiit  un  bai  fur  les  débris  de 


fes  tours.  ' ^ 

li  s’efl  encore  donné , dans  difFéréns  quartiers 
de  la  capitale,  des  fêtes  que  nous  regrettons  dè 
n’avoir  pu  fuivre  : celle  de  la  rotonde  de  la  halle 
préfentoit  un  airemblage  admirable  de  tous  les 
âges  & de  .tous  les  rangs  ; celle  des  champs 
éiyfées  , remarquable  par  le  patriotifme  qui 
i’avoit  ordonnée , & le  bon  goût  qui  avoit  pré- 
fidé  aux* préparatifs,  cuvrii  une  nouvelle  carrière 


à i'adreflè  & à la  force.  On  avoit  drelfé  & fcellé 


en  terre  un  grand  arbre , dépouiké  de  fes  branches 
de  fon  feuillage,  très- droit,  peu  noueux,  & 
qu’on  avoit^urii  & frotté  de  .tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  giiiiant.  Il  s’aguioit  de  monter  jufqu  an 
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haut , pour  enlever  la  palme.  Le  nombre  des 
prétendans  étoit  confidérabie  -,  des  amazones 
même  voulurent  tenter  la  fortune  : de  bruyans 
éclats  de  rire , des  bons  mots  attendoient  ceux 
qui  échouoient  dans  l’entreprife.  Combien  de 
de  tentatives  inutiles  donnèrent  prife  a la  ma- 
lignité du  fpedateur  > L’un  preflbit  l’arbre  entre 
fes  cuilTes  & fes  bras  , & n’ofant  elTayer  , il 
couroit  cacher  fa  honte  au  milieu  de  la  foule  ; 
l’autre  s’éîevoit  jufqu’a  une  certaine  hauteur, 
& , fa.  force  épuifée,  defcendoit  avec  une  rapî« 
dite  comique.  Enfin  fe  préfente  un  nouvel  athlète 
fonple  &.  nerveux  -,  il  envifage  le  but  qu’il  faut 
atteindre  & l’efpoir  fe  peint  dans  fes  yeux  • 
fon  tour  arrive , il  s’élance  vers  l’arbre  ; nous  le 
fuivons  avec  inquiétude;  on  parie  pour  & contre  ; 
chacun  fe  flatte  d’avoir  deviné  vrai , quand  le  ^ 
vainqueur  a déjà  termine  la  querelle  : les  bravo  y 
les  battemens  de  main  célèbrent  fon  triomphe  ; 
de  tandis  qu’il  defeend- , mille  bras  font  levés 
pour  le  recevoir. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l’illumination  de  l’iiotel- 
de-ville  de  cette  même  nuit  (i),  des  rejouilTances 


(i)  îl  ed  arrivé  un  malheur  à l’hôtel  - de  - ville , 
en  illuminant  le  médaillon  qui  porteit  le  ferment 


J 


:(  H y 

particulières , & des  autres  fpedacles  relatifs  k la 
circonftance.  Toutes  ces  fêtes , variées  a Pinfini , 
ne  faifoîent  vraiment  qu’une  feule  fête. 

Le  lundi , 19  juillet,  PemprelTement  des  pari- 
fîens  a fêter  les  députés  fédératifs  étoit  encore 
plus  vif,  leurs  entretiens  plus  animés  , leurs 
embralTemens  plus  touchans.  Au  moment  de 
s’éloigner  d’eux , ils  s’afflige  oient  de  ne  pouvoir 
pas  ajouter  encore  aux  témoignages  de  fraternité 
qu’ils  leur  avoient  donné.  Ce  jour  H précieux 
qui  leur  reftoit  encore  à pafTer  enfemble , ils 
auroient  cru  l’avoir  perdu , s’ils  en  euffent  dif- 
trait  un  feul  îndant  qui  ne  fut  pas  pour  leurs 
frères.  Pour  fe  livrer  avec  plus  de  recueillement 
aux  effufions  de  l’amitié  que  gêne  la  diffipation 
de  la  multitude , il  fut  réfolu  dans  les  foixante 
diPrids  de  donner  un  feftin  civique , oii  chaque 
citoyen  inviteroit  fpécialement  fes  hôtes  : ce 
fePin  précédéroir  un  bal  où  la  beauté  ferolt 
placée  à côté  de  la  valeur. 


fédératif,  on  y a mis  le  feu , par  imprudence.  Le 
malheureux  qui  tenoit  la  lumière  a été  dangereufe- 
ment  bleflé.  On  parle  aufîi  d’un  malheur  bien  plus 
grand.  Une  vieille  barque , qui  traverfoit  la  Seine 
vis-à-vis  le  Champ  de  Mars  , s’efl  entr’ouverte , 
on  aflùre  qu’il  a péri  plus  de  vingt  perfonnes.j 
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ï!n  famille , à table  ronde , une.  troupe  bril- 
lante de  guerriers  biivoît  le  Bourgogne  & îa 
joie  à pleine  coupe.  Le  fervice  fut  d’un  apprêt 
fimple  & pourtant  exquis  : la  grâce  & le  plaifir 
en  faifoient  Paffaifonnement^  c’étoit  un  délicieux 
mélange  de  familiarité  d’union  & de  liberté , ce 
babil  affeélueux , ce  tendre  épanchement  qui 
n’eft  connu  que  des  âmes  ’fimples  & vraies.  On 
a chanté  des  airs  aimables , on  a lu  quelques 
beaux  vers  infpirés  par  le  patriotifme. 

On  n’a'  pas  oublié  ce  morceau  d’un  auteur 
connu  , dans  lequel , après  avoir  terraffé  le  def- 
potifnie  , il  a peint  avec  fenfibilité  les  beaux 
jours  qui  font  nés  pour  la  France. 

Ce  monflre  a difparu  : c’en  eft  fait  ; fon  abfence 
Des  champs  ranime  la  beauté, 

Du  fol  qu’il  épuifoit,  double  la  bienfaifance  ; 

Fait  fourire  la  pauvreté, 

• Confole  la  foible  innocence. 

Donne  aux  arts  plus  de  majellé. 

Rend  fes  droits  à l’homme  qui  penfe, 

Ft  maintient  notre  égalité. 

La  douce  paix  eft  ramenée; 

Sous  la  loi  d’un  charte  hymenée 
L’enfant  croit  pour  la  liberté  : 


( ) 

Nos  tités,  nos  ports  s’agrandîlient, 

Et  tous  les  fiècles  applaudiffent 
A ce  beau  jour  que  j’ai  chanté. 

. Deux  belles  ftroplies  de  Phymne  de  M.  Clie« 
nier  ont  été  lues  & applaudies  avec  tranfport  ^ 
un  muficien  les  a même  improvifé  affez  iieii- 
reufement , alors  toutes  les  voix  ont  formé  un 
magnifique  concert.  . \ ' 

Soleil  qui , parcourant  ta  route  accoutumée , 
Donnes,  ravis  le  jour,  & règles  les  faifons  ; 

Qui,  verfant  des  torrents  de  lumière  enflamipée, 
Mûris  nos  fertiles  moilTons. 

Feu  pur,  ceil  éternel,  ame  & relTort  du  monde, 
Puiffes-tu,  des  Français,  admirer  la  fpîendeur; 
Puiffes-tu  ne  rien  voir,  dans  ta  courfe  féconde. 

Qui  foit  égal  à leur  grandeur^ 

'Alors  on  a ouvert  le  bal.  Une  mufique  bien 
foutenue , dés  danfes  bien  exécutées  par  de 
jeunes  patriotes  des  deux  fexes,  des  grouppes 
de  vieillards  caufant  tranquillement  entr’eux , 
des  enfans  folâtrans  autour  de  leurs  mères  ; voilà 
le  fpeêtacle  que  préfentoient , dans  Paris , plus 
de  quatre-vingt  fai  ions  qui  n’étoient  pas  encore 
X fermés  le  mardi  au  point  du  jour. 
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Vous  aliez  donc  reprendre  ' la  route  de  vos 
campagnes , géné.reux  appuis  de  notre  révolu- 
tion ; vous  ailez  reporter  à nos  fieres  nos  fer- 
mens  & nos  vœux  , & dépofer  folennell  ement 
dans  vos  temples  les  gages  de  Failiance  , les 
drapeaux  de  la  confédération. 

Recevez  no$  derniers  adieux  , recevez  nos 

derniers  embraffemens  ; ils  ne  feront  point  mar- 
qués par  des  pleurs  & de  lâches  foupirs  ; votre 
rnâle  courage  en  feroit  indigne  9 mais  par  des 
exhortassions  & des  infirüâions  mutuelles  9 telles 
qu’il  convient  aux  hommes  d’en  donner  à des 
hommes. 

Nous  avons  juré  d’être  à jamais  fideles  à la 
nation  8c  au  roi  9 de  maintenir  la  conftiiutioh 
décrétée  par  rAifemblée  nationale  ôc  acceptée 
par  le  roi  9 8cc.  8c  de  demeurer  unis  à tous  les 
Français  par  les  liens  indiffolubles  de  la  fra- 
ternité. 

C’eft  quand  nous  venons  de  renouveler  , 
pour  ainfi  dire , le  paâe  focial , qu’il  nous  im- 
porte d’étudier  toute  l’étendue  des  devoirs  que 
nous  impofent  nos  fermens. 

Avant  d’examiner  avec  vous  jufqu’à  quel 
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point  notre  cohftltution  eft  fage  & convenable 
à notre  caraâere  , permettez-mol  de  vous  rap- 
peler une  loi  admirable  des  Athéniens  ; e’eft 
celle  ( voyage  du  jeune  Anacharlîs  ) qui  ^uto- 
rife  le  moindre  des  citoyens  à fe  pourvoir 
contre  un  jugement  de  la  nation  entière,  lorf- 
qu’il  eft  en  état  de  montrer  que  ce  décret  eft 
contraire  aux  lois  établies.  Dans  ces  oirconflan- 
ces , c’eft  le  fouverain  invilible  , ce  font  les 
lois  qui  viennent  hautemeut  protefler  contre  le 
^jugement  national  qui  les  a violées  ÿ ceft  au 

nom  des  lois  qu’on  intente  Faceufatio»; 

& l’on  déclaré  , encalTant  le  décret,  que  Fau- 
torité  du  peuple  s’eii  trouvée  maigre  lui  en 
..oppofition  avec  celle  des  loix  ; ou  plutôt  on 
maintient  fes  volontesj  anciennes  & permanentes 
contre  fes  volontés  aéluelles  & pafîageres. 

Vous  êtes  loin  de  penfer , fans  doute , que 
le  peuple  , dans  un  dlfîriêl , dans  un  département , 
ne  peut  pas  exercer  fur  les  opérations  de  fes 
repféferjtans  , ce  droit  qu’un  lîmple  citoyen 
d’ Athènes  pouvoit  exercer  fur  les  operations  du 
peuple  entier  légalement  affemblé , & vous  ne 
* traiterez  point  de  rebelle  , de  parjure  , 1 homme 
courageux  qui  vous  propofera  de  défendre  vos 
droits ï & de  çonfigner  dans  les  procès-verbaux 
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de  vos  aflemblëes  de  feftion , non  de  fimples 
adreffes  , d’humbles  pétitions , mais  dés  pro- 
teftations  ou  des  ratifications  formelles , jiifqu’à 
ce  que  le  vœu  des  autres  ferions  foit  pro^ 
nonce , & que  la  volonté  nationale  foit  mani- 
feftée  dans  tous  les  départemens. 

Et  quand  cette  volonté  nationale,  fera  mani- 
feftée , vous  n’accuferez  pas  non  plus  de  tra- 
hifon  & de  parjure  l’idée  de  perfeâionner  ou 

de  réformer  votre  ouvrage , vous  fût-elle  pro- 
pofée  par  un  feul  individu. 

En  jurant  de  maintenir  la  confiitution , vous 
avez  juré  feulement  de  maintenir  ces  deux 
bafes  de  toute  confiicution  ^ la  liberté , f égalité, 
& de  punir  la  violence  ou  la  rufe  qui  voudroit 
renverfer  ou  miner  rédifice.  Voilà  votre  fer- 
ment ; tout  autre  feroit  un  outrage  au  Dieu 
qui  l’a  reçu  (i). 

Une  grande  queftion  fe  préfente  à notre 


(i)  De-là  réfulte  é\àdemment  îâ  liberté  indéfinie  de 
la  preffe , fur  toutes  les  mitîetes  politiques  & théolo- 
giques , fur  les  opérations  du  gouvernement , &c.  Mais 
qu’un  particulier  réclame  le  fecours  dés  tribunaux  contre 
les  outrages  & les  diîtamations , c’eft  un  procès  ordi- 
naire, la  loi  feule  peut  flétrir  le  couoable. 
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examen.  La  conftitution  françaife  eft-elle  afiife 
fur  ces  deux  bafes  éternelles,  la  liberté , l’égalité? 
Voilà  fur  quoi  doivent  tomber  toutes  nos  mé- 
ditations. Les  citoyens  font  libres  iorfqu’ils  ne 
dépendent  que  des  lois  ; les  citoyens  font  égaux  , 
lorfque  le  fardeau  des  chargas  publiques  pefe 
également  fur  chacun  en  proportion  de  les 
facultés.  Rapportons  à cette  mefure  commune 
l’exiftence  civile  de  tout  [homme  placé  dans 
toutes  les  cisconftances  poffibles , & pour  ne  rien 
offrir  de  vague  à l’entendement , cherchons  dan» 
la  déclaration  des  droits  de  l’homme  & du 
, citoyen , le  développement  combiné  de  ces 
circonftances;  enfuite  un  cour  précis  des  différens 
fyftemes  de  gouvernement  rapprochés  de  ce 
point  de  ralliement  invariable,  nous  permettra, 
de  comparer  leurs  avantages , à ceux  de  notre 
conftitution  , & de  porter  un  jugement  plus  fain 
fur  fes  vices  & fur  fes  perfeâions. 

Didaration  des  droits  de  l'homme  & du 
citoyen. 

Les  repréfentans  du  peuple  français , confti- 
tués  en  Affemblée  nationale  , confidérant  que 
l’ignorance  , l’oubli  ou  le  .mépris  des  droits  de 
l’homme  , font  les  feules  caufes  des  malheurs 
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publics  & de  la  corruption  des  gouvernemens , 
ont  rëfolu  d’expofer,  dans  une  déclaration  fo- 
iemnelle,  les  droits  naturels  , inaliénables  & 
facrés  de  l’homme  , afin  que  cette  déclara- 
tion, conftamment  préfente  à tous  les- mem- 
bres du  corps  focial , leur  rappelle  fans  ceffe  _ 
leurs  droits  et  leurs  devoirs  , afin  que  les  aües 
du  pouvoir  légiflatif , et  ceux  du  pouvoir 
exécutif  pouvant  être  à chaque  inftant  comparés 
avec  le  but  de  , toute  inftitution  politique  , en 
foient  plus  refpeâés , afin  que  les  réclamations 
des  citoyens , fondées  déformais  fur  des  prin- 
cipes fimples  et  inconteftables  , tournent  tou- 
jours au  maintien  de  la  conftitution  et  au  bon- 
heur  de  tous. 

Enconféqueçice,  l’Affemblée  natienak  recon- 
noît  et  déclare,  en  préfence  et  fous  les  auf- 
pices  de  l’Etre  Suprêma  , les  droits  fuivaris  de 
l’homme  et  du  citoyen. 

Art.  I.  Les  hommes  naiffent  & demeurent 
libres  8c  égaux  en  droits  ; les  diflinÔions  fo- 

ciales  ne  peuvent  êtré  fondées  que  fur  l’utilité 
commu«e. 

II.  Le  but  de  toute  affociation  polmqec  clt 
la  confervation  des  droits  naturels  & imprek 
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cri ptl blés  de  rhomme.  Ces  droits  font  la  li- 
berté , la  propriété , la  fureté , & la  réfiftance 
à l’opprefTion.  ‘ 

III.  Le  , principe  de  toute  fouveraineté  rélide 
efifentieliement  dans  la  nation.  Nul  corps , nul 
individu  ne  peut  exercer  d’autorité  qui  n’en 
émane  expreffément. 

IV.  La  liberté  confifle  à pouvoir  faire  tout 
ce  qui  ne  nuit  pas  à autrui.  Ainfi  l’exercice 
des  droits  naturels  de  chaque  homme  n’a  de 
bornes  que  celles  qui  affurent  aux  autres  mem- 
bres de  la  fociété  la  jouiffance  de  ces  mêmes 
droits.  Ces  bornes  ne  peuvent  être  déterminés 
que  par  la  loi. 

V.  La  loi  n’a  le  droit  de  défendre  que  les 
a étions  nuifibles  .à  la  fociété.  Tout  ce  qui  n’eft 

pas  défendu  par  la  loi  ne  peut  être  empêché; 
& nul  ne  peut  être  contraint  à faire  ce  qu’elle 
n’ordonne  pas. 

VI.  'La  loi  efl  l’expreilion  de  la  volonté  gé- 
nérale. Tous  les  citoyens  ont  droit  de  con- 
courir perfonnellement  ^ ou  par  leurs  repréfen- 
tans  5 à fa  formation  ; elle  doit  être  la  même 
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pour  tous  5 fuit  qu’çlle  protégé , foit  qit^clle 
puniffe.  Tous  les  citoyens  étant  égaux  à fes 
yeux  5 font  également  admifiibjes  à toutes  di- 
gnités 9 places  & emplois  publics , félon  leur 
capacité  9 & fans  autres  diftinôions  que  celles 
de  leurs  vertus  & de  leurs  talens.  ' ' 

VII.  Nul  homme  ne  peut  être  accufé , arrêté 
ni  détenu  que  dans  les  cas  déterminés  par  la 
loi  9 & félon  les  formes  qu’elle  a prefcrites.  Ceux 
qui  follicitent , expédient , exécutent  , ou  font 
exécuter  des  ordres  arbitraires  , doivent  être, 
punis  j mais  tout  citoyen  appelé  ou  faifi  en 
vertu  de  la  loi , cioir  obéir  à i’inflant  ; il  fe 
rend  coupable  par  la  rélilfance. 

Vin.  La  loi'  ne  doit  établir  que  des  peines 
ftriêiement  & évider^ment  néceiTaires , & nuj 
ne  peut  être  puni  qu’en  vertu  d’une  loi  établie 
ôc  promulguée  antérieurement  au  délit  , & lé- 
galement appliquée. 

IX.  Tout  homme  étant  préfumé  innocent 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  déclaré  coupable  9 s’il 
efl  jugé  indilpenfable  de  l’arrêter,  toute  rigueur 
qui  ne.  feroit  pas  nécelfaire  pour  s’affûter  de 
fa  perfonne  , doit  être  déverem.ent  réprimée 
par  la  loi. 
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X.  Nui  ne  doit  être  inquiété  pour  fes  opinions, 
même  religieufes , pourvu  que  leur  nianifefta- 
tion  ne  trouble  pas  l’ordre  public  établi  par 
la  loi.  ■ 

XL  La  libre  communication  des  penfees  & 
des  opinions'  eft  un  des  droits  les  plus  précieux 
de  l’homme.  Tout  citoyen  peut  donc  parler  , 
écrire  , imprimer  librement  , fauf  a répondre 
de  Tabus  de  cette  liberté , dans  les  cas  detetmi- 
nés  par  la  loi- 

XIÎ.  La  garantie  des  droits  de  l homme  & 
du  citoyen  néceffire  une  force  publique.  Cette 
force  eit  donc  inftituée  pour  Uavantsge  de  tous , 
& non  pour  l’utilité  particulière  de  ceux  à ,qui 
elle^efl  conhée.  ' . ■ . 

XIII.  Pour  d’entretien  de  la  force  publique  , 
& pour  les  dépenfes  d’adffliniitration  , une  con- 
tribution commune  eft  indüpenfable  ; elle  doit 
être  également  répartie  entre  tous  les  ci- 
toyens , en  raifon  de  leurs  facultés. 

XIV.  Tous  les  citoyens  ont  le  droit  de  conf- 
tater  , par  eux-mêmes  , ou  par  leurs  repréfen- 
tans  , la  nécdTité  de  la  contribution  publique . 

de  la  coufetitlr  librement  , d’en  fuivre  lem- 
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pîoî,  & d’en  détermiiief  la  qu(>tlté,  raflietté, 
le  recourrenient  & la  durée. . 

XV.  La  fociété  a le  droit  de  demander  compte 
â tout  agent  pubic  de  fou  adminiftraton. 

XVI.  Toute  fociété  dam  laquelle  la  . garantie 
des  droits  n’eft  pas  affurée  ni  la  féparation  des 
pouvoirs  déteeoeinée  n^’a  point  de  conftitution. 

XVII.  Les  propriétés  étant  un  droit  invio- 
lable & facré  , nul  ne  peut  en  être  privé,  fi 
ce  n’eft  lorfque  la  néceffité  publique  , légale- 
ment conftatée  , l’exige  évidemment  , & fous 
la  condition  d’une  & jufte  préalable  indemnité. 

( La  fuite  à l’ordinaire  prochain  ).  ■ 
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La  defcription  de  la  cérémonie  du  paâe  fé- 
dératif doit  être  co'nfîdère%  éoîiîtïié  k prélimi- 
naire du  'journal  que  nous  dédions  ^ nos  tbncî* 
toyenS  ) fous  le  titré  de  Confédctation  'Â'atiùmk. 
Il  portera  cette  épigrapHe  ; 

‘ . ■ 1-  i * 

Vous  ckérijjie^  cette  liberté , 

Vàïis  ’ia  pojféde:!^  fiitâàteiiûn'u  * ^ 

i^'ntjt:^~‘vous  dj^nes  ée  ia  ' 

Dévoués  uniquehient  à la  défenfe  des  viaï's 
prii'æipes  ; nous  nous  propèfons  , à ràîdô'  (fe^ 
bons  citoyens  dont  le  coüragè  & lès  îiiîHiéreS’ 

peuvent  nous  promettra  quelque  fuccès',  > 

/ 

De  présenter  à nos  ledeurs  le  tableau  de 
notre  conflitution  , conyparée  aux  systèmes  de 
gouvernement  établis  chez  différens  peuples  an- 
tiques & modernes. 

D’examiner  jufqu’à  quel  pointe  11  epeut  s’ap- 
procher de  la  perfection. 

En  fuivant  les  diverfes  branches  d’adminiftra- 
tion , nous  traiterons  des  opérations  des  dépar- 
temens , de  l’organifation  du  pouvoir  militaire 
& judiciaire , de  la  formation  des  lois  civiles 
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& cïiinmelies  qui  convieiiheiit  à fuu 
libre.  , ’ r 

• • “ s».'  J i X L 

À 

Nous  donnerôlùs  4^  dëfâiil  ém  trkfàux 
de  î’Affertîblée  Nationale.  ' 

Le  récit  de  tous  Içs.  qui  peu-* 

veut  influer  fur  la  conftitutioH. 

L’analyfe  des  principaux  ouvrages  qui  auront 
trait  à ces  objets. 

Des  difcuflions  fur  les  relations  politiques 
qui  unifient  les  Colonies  â la  mere -patrie  , la 
France  aux  puifiTances  étrangères. 

Nous  traiterons  de  l’économie  politique , de  ' 
1 éducation , enfin  de  ce  qui  doit  entrer  dans 
les  études  du  citoyen. 

Un  article  fera  confacré  a:  la  littérature. 


Il  paroîtra  tous  les  mardis  un  numéro  de 
ce  journal  de  deux  feuilles  & demie,  trois  feuilles 
in- 8 , félon  l’abondance  des  matières.  La  fouL 
cription  efl  ouverte  chez  M.  Chalier  , Li- 
braire , rue  du  Cimetiexe  - Saint . André  - des* 


